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e'ouvrit devant eux, et, seul parmi ses anciens compagnons d'armes
'qui bloquaient naguère l'hacienda, le Zapote put voir l'intérieur
de la forteresse.

Des sacs de terre, empilés derrière les murs d'enceinte, formaient
Un rempart d'une dizaine de pieds de largeur, jusqu'à une hauteur
su1fisante pour que les soldats, debout sur ce contre-fort, pussent
Combattre à l'abri du feu des assiégeants. Des almenas ou créneaux,
qui n'étaient que le prolongement des pilastres de la muraille
denceinte, achevaient de donner un aspect de place forte à l'ha-
Cienda del Valle.

Une seule pièce de canon avait été hissée sur le rempart intérieur,
et'les deux autres, chargées jusqu'à la gueule, reposaient sur leurs
affûts derrière la porte massive, au cas où l'on fût parvenu à l'en-
foncer du dehors, ou bien encore en ouvrant tout à coup les ven-
taux, pour vomir un double flot de mitraille dans toute la longueur
'de l'allée d'arbres.

En outre, des meurtrières avaient été pratiquées près de cette
Porte pour en défendre l'appr'che, et il en avait été ouvert égale:
nient dans toute la longueur Îes quatre murs d'enceinte.

Le lieutenant Veraegui était occupé à jouer aux cartes dans sa
Chambre, située au rez-de-chaussée, avec un jeune alferez. A côté
de lui, sur la table, se dressait une bouteille de l'eau-de-vie formi-
dable de Barcelone, pays de l'officier, blanche et forte comme
lalcool, escortée de deux verres et d'une pile de cigares de la Ha-
vane.

Juan el Zapote ne put s'empêcher d'éprouver un moment de
inalaise quand, des yeux du lieutenant enchâssés sous d'épais
sourcils grisonnants comme ses longues moustaches, un regard
inquisiteur jaillit et l'enveloppa tout entier.

Le Catalan était un soldat de fortune, rude et grossier comme à
80n début, trapu, taillé pour porter l'armure plutôt que l'uniforme
de drap.

De l'examen du Zapote, les yeux gris du lieutenant passèrent à
Celui de Gaspar, dont il se rappela tout de suite la figure.

Ah ! c'est vous ? dit-il en s'adressant au dernier; vous avez vu
le Colonel et vous m'apportez de ses nouvelles ? Est-il, grâce à
Dieu, de ceux qui ont échappé au désastre de Huajapam ?
. -Je ne sais de quelle affaire vous voulez me parler. Tout ce que

.Puis dire, c'est qu'il y a quelques heures il était traqué dans le
ois, entre la route de Huajapam et l'Ostuta, par les bandits d'Ar-

royo.

Et ce n'est qu'à présent, au bout de plusieurs heures, quand
nen faut pas plus d'une pour venir de là-bas ici, que vous venez


